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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Connaissance de l'Est, Paul Claudel (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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CONNAISSANCE DE L’EST, Paul Claudel (Fiche de lecture)



Les soixante et un poèmes en prose de Connaissance de l’Est ont été rédigés par Paul Claudel (1868-1955) entre 1895 et 1905, durant les missions diplomatiques de l’écrivain en Chine. Moins célèbre que les Cinq Grandes Odes ou les drames, ce premier recueil, outre son « altière beauté » notée par André Gide (Journal du 24 avril 1907), présente un intéressant témoignage sur les recherches stylistiques encore hésitantes de l’auteur, qui définira l’ouvrage comme « un livre composé de petits tableaux que j’ai dessinés en Chine [...] et qui ont été pour moi en quelque sorte ce que sont les études et les exercices pour un pianiste » (conférence du 4 novembre 1916). Témoignage également sur une démarche à la fois spirituelle et poétique que vient théoriser et éclairer, de manière presque contemporaine, l’Art poétique écrit dans les années 1903-1905.


• Journal d’Orient

Publiés dans Le Mercure de France, la Revue de Paris et la Revue blanche par groupes de quatre ou cinq (« En Chine », « Paysages de Chine », « Quatre Petits Poèmes en prose »...), au fur et à mesure de leur rédaction et de leur envoi, les poèmes de Connaissance de l’Est furent réunis en volume en 1900 au Mercure de France, première édition suivie, en 1907, d’une deuxième, augmentée de neuf textes composés entre-temps, lors du second séjour de Claudel en Chine. Dans sa version définitive, le livre se compose ainsi de deux sections d’inégale importance : la première comporte les cinquante-deux textes de la première édition, la seconde les neuf pièces ajoutées en 1907. En 1914, une édition « coréenne » fut composée à Pékin sous la direction de Victor Ségalen. En 1928, Claudel fit précéder l’ensemble d’un poème liminaire en versets, intitulé « Hong Kong ». Les poèmes de la première partie sont suivis de la date de leur rédaction, et se succèdent selon un ordre chronologique, à un rythme relativement régulier, ce qui donne au recueil son aspect de journal de voyage. Du premier, « Le Cocotier » (juillet 1895), probablement écrit avant même l’arrivée à Shanghai, au cours d’une escale à Ceylan, au dernier, « La Terre quittée » (octobre 1899), qui parle du retour vers la France, on peut suivre ainsi les impressions de l’écrivain au fil des saisons, et même des différents postes occupés ou des séjours effectués (Shanghai, Fou-Tchéou, Han Kéou, un voyage au Japon...). Cependant, la recherche d’une stricte concordance entre les lieux évoqués et le ton ou l’atmosphère des textes serait hasardeuse. Si l’on peut parler d’une évolution, elle tient plus à un cheminement personnel, à la fois psychologique, spirituel et proprement poétique, qu’à un parcours géographique.



• L’« inspecteur de la création »

« Malgré mon aversion pour les descriptions, j’ai écrit ou je suis en train d’écrire une série de notes intitulées Pagodes, Jardins, Ville la nuit... » (lettre à Mallarmé de 1895) ; « J’ai envoyé à la Revue de Paris, qui en a déjà publié quelques-unes, des „images de la Chine“. C’est de la littérature descriptive, piètre genre ! » (lettre à Mallarmé de 1896). Ce souci de se démarquer d’un genre – les « impressions de voyage », à la mode en cette fin de siècle où l’exotisme fait fureur –, qu’il admet pratiquer sans l’estimer, signifie-t-il une simple dénégation de la part de Claudel ? On serait tenté de le croire, à lire les premiers poèmes, pour la plupart descriptifs, et qui semblent bien sacrifier à l’exotisme tant décrié. Plus tard, dans les Mémoires improvisés, l’écrivain lèvera cette apparente contradiction : « Il ne s’agit pas de description pure et simple, il s’agit d’une connaissance, il s’agit d’une compréhension. » Formule qui, comme le titre, use de l’un des concepts clés autour duquel s’articule l’Art poétique claudélien, celui de « co-naissance » : « au monde et de soi-même ». Car conformément à ce « besoin et délicieux plaisir de s’exprimer avec exactitude et précision » qu’il admire chez Mallarmé, c’est en « inspecteur de la création, vérificateur de la chose présente » que Claudel engage ici une quête poétique qui est avant tout d’ordre intellectuel : il s’agit moins de décrire les choses que de comprendre leur sens, de saisir leur essence. Ce déchiffrement suppose une fusion du Moi avec le monde qu’il contemple, fusion qui n’a rien d’un abandon, mais qui exprime tout au contraire une tension extrême de la volonté et de l’intelligence.

Ainsi, sur des modes divers (descriptions, récits, études documentaires, réflexions théoriques...), dans des styles d’une grande variété (tantôt froid, précis et maîtrisé jusqu’au didactisme, tantôt éclaté, baroque, lyrique, voire épique), à travers le traitement de thèmes récurrents (les saisons, la lumière, les éléments...), c’est donc bien vers un double mouvement, d’élargissement – de l’objet au cosmos – et d’intériorisation – du monde extérieur au Moi –, que la découverte de l’univers géographique et mental de l’Extrême-Orient, avec son réseau de signes, de symboles et d’analogies, entraîne le poète : « La journée est plus dure que l’enfer. Au dehors, un soleil qui assomme, et dévorant toute ombre une splendeur aveuglante, si fixe qu’elle paraît solide. Je perçois dans ce qui m’entoure moins d’immobilité que de stupeur, l’arrêt dans le coup. Car la Terre durant ces quatre lunes a parachevé sa génération ; il est temps que l’Époux la tue, et, dévoilant les feux dont il brûle, la condamne d’un inexorable baiser. [...] Soleil, redouble tes flammes, ce n’est point assez que de brûler, consume : ma douleur serait de ne point souffrir assez. Que rien d’impur ne soit soustrait à la fournaise et d’aveugle au supplice de la lumière ! » (Ardeur).



Guy BELZANE
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CLAUDEL PAUL (1868-1955)



Introduction
Ennemis et admirateurs de Claudel n’ont jamais été d’accord que sur un point : Claudel est un astre aberrant dans le ciel français, dont l’apparition a été pour tous un objet de stupeur. Éléphant blanc pour les uns, bloc erratique pour les autres, il est un défi aux lois immuables qui régiraient notre culture. Disons tout de suite que cet étrange accord est fondé sur des malentendus qui font écran entre le poète et nous. Claudel ne pourrait être mis en marge de la tradition française que si on l’appauvrissait au point de la réduire à Racine et Voltaire, et si Rabelais, Ronsard, Pascal, Saint-Simon, Michelet, Bernanos étaient traités en étrangers. Si désireux fût-il de se sentir hors de toute lignée, Claudel est convenu lui-même, à la fin de sa vie, qu’il n’était pas tombé du ciel, et qu’on pourrait difficilement expliquer son œuvre sans tenir compte de l’atmosphère des années quatre-vingt qui ont déterminé sa jeunesse pour le meilleur et pour le pire.

• Orientations

La réaction contre le « stupide XIXe siècle »

Cette période des années quatre-vingt était l’époque où « un positivisme matérialiste plat et gras étalait son huile rance sur l’étang aux poissons..., il était à fond de pessimisme et d’incurable désenchantement ». Ce n’est pas Claudel qui parle ainsi, ni un écrivain catholique, mais Romain Rolland, qui ajoute : « Il semblait bien qu’il n’y eût pas de place pour moi dans le Paris des lettres de 1893. Je m’y sentais terriblement isolé et en antagonisme sur tous les points. » Claudel aurait pu reprendre à son compte chacune de ces paroles. Avec des natures et des réactions différentes, les deux jeunes écrivains cherchaient une issue, prenant conscience de leur force en nageant à contre-courant, et ils rêvaient chacun d’élaborer une œuvre qui serait un univers de remplacement, une planète sur laquelle on pourrait enfin vivre.



L’obsession mallarméenne du théâtre

Dans ce combat contre le siècle, Claudel n’était pas seul. Peut-être a-t-il égaré ses biographes en surestimant sa dette à l’égard de Rimbaud et en sous-estimant ce qu’il devait à Mallarmé. La rencontre avec Les Illuminations, en 1886, s’est traduite, pour le jeune Claudel, par un choc – et l’amorce, peut-être, d’une réaction en chaîne –, mais le cénacle de Mallarmé, entre 1887 et 1895, a été pour lui un milieu formateur, « un cours du soir », comme il l’a dit un jour. Or les textes en prose de Divagations, qui nous livrent l’essentiel de l’enseignement oral de Mallarmé, révèlent une obsession du théâtre qui ne pouvait laisser Claudel insensible. « Le théâtre est d’essence supérieure, écrit Mallarmé, nul poète jamais ne put à une telle objectivité des jeux de l’âme se croire étranger. » La scène, pour laquelle il avait toujours rêvé d’écrire, est, dit-il, « la majestueuse ouverture sur le mystère dont on est au monde pour envisager la grandeur ». Mais dans la France bassement bourgeoise de la IIIe République, continue Mallarmé, « État sans stabilité ni unité », où il n’y a plus de place pour « la gloire, dont les gens semblent avoir perdu la notion », l’attitude du poète ne peut être que de « grève devant la société ». À moins que ne surgisse un ordre social rénové, qui permettrait à « la littérature, reprise à sa source » de fournir « un théâtre dont les représentations seront le vrai culte moderne », une sorte « d’opéra sans accompagnement ni chant, mais parlé ».

Le programme du théâtre claudélien est déjà là. Comment s’étonner de voir le Maître saluer son disciple, lors de la publication de Tête d’or, et lui écrire : « Le Théâtre, certes, est en vous » ? Dès le premier essai, Mallarmé avait pressenti que ce jeune homme rugueux et taciturne allait prouver le mouvement par la marche, sans attendre l’avènement de la Cité nouvelle, et asseoir sur la scène le théâtre qu’il avait, lui, simplement rêvé : une sorte d’opéra wagnérien où le verbe poétique remplacerait l’orchestre, et dont les représentations seraient une sorte de rituel religieux ouvert sur le mystère. Et sans doute ne s’agissait-il pas du mystère chrétien pour l’athée serein qu’était Mallarmé, mais s’il avait pu vivre assez longtemps pour suivre



Symbolisme et réalisme




Le catholicisme claudélien





Claudel poète planétaire





• Structure de l’œuvre



L’égocentrisme lyrique de la jeunesse




La volonté d’objectivité









La gerbe






• Plénitude de Claudel

L’homme moderne




L’homme complet




La voix plurielle
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